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PENETANG: 
L'ECOLE DE LA RESISTANCE 

Paut-t-Viurçois Sylvestre 
L'école de la 
résistance, 
une postérité 
mal assurée 

par Daniel Marchildon 

Le sentiment qui planait comme un 
petit nuage de pluie sur les participants 
tassés dans le gymnase comblé lors de 
l'ouverture officielle de l'école secon­
daire Le Caron, le 23 avril dernier à 
Penetang, se nommait la déception. 
Déception née du mutisme des organis­
mes de jeunesse, de l'hypocrisie dans 
les discours des dignitaires et d'une 
forte proportion d'anglais à la cérémo­
nie. 

On se souvient, i I a déjà deux ans et 
demi, qu'une école où primait la jeunes­
se et la franchise et où l'on tentait 
d'enrayer l'assimilation, ouvrait ses 
portes à Penetang. C'était le 3 septem­
bre 1979, et cette école, peu 'scolaire', 
s'appelait l'école secondaire de la 
Huronie. Née du refus du Conseil 
scolaire de Simcoe d'accorder aux 
francophones de Penetang une école 
secondaire française, cette école était 
ouverte dans l'illégalité et la crise qui en 
résultait et qu'elle cristallisait est deve­
nue une sorte de légende historique de 
l'Ontario français. 

Â la fin de 1980, en plein milieu de la 
Crise, Prise de Parole publiait Pene­
tang: l'école de la résistance. Signé 

Paul-François Sylvestre, cet essai his­
torique avait été commandé par l'Asso­
ciation canadienne française de l'Onta­
rio (ACFO) dans le but de faire connaî­
tre la Crise de Penetang et d'assurer sa 
postérité. Certes, le texte a rempli son 
mandat — du moins en partie. Cepen­
dant, à la lumière de l'ouverture de Le 
Caron, école secondaire francophone 
"officielle et tout à fait légale", profitons 
de l'occasion si propice pour disséquer 
ce texte dont on a peu parlé. 

Tout comme la cérémonie d'ouver­
ture, ce livre a laissé plusieurs gens 
insatisfaits, les vieux de la vieille garde 
militante qui a mené le combat, entre 
autres. 

Un premier point: le texte n'offus­
que pas par ce qu'il affirme. Au contrai­
re, il résume en peu de lignes une 
histoire fort longue en retenant l'essen­
tiel (uniquement pour la période été 
1979—printemps 1980). En fait on ne 
peut accuser Sylvestre d'inexactitudes 
historiques: ce qu'il nous raconte a le 
mérite de la vérité. 

Cependant le texte fruste le lecteur 
le moindrement averti par les nombreu­
ses ambiguïtés et souvent, les absen­

ces, qui le caractérisent. On pourrait 
vraisemblablement défendre Penetang: 
l'école de la résistance en signalant que 
les événements ont voulu qu'il paraisse 
avant que la Crise ne s'achève réelle­
ment (erreur à mon avis attribuable à 
l'ACFO qui criait victoire presque un an 
et demi trop tôt). L'histoire néanmoins 
bien recherchée et habilement écrite, 
échappe aux bornes de la temporalité. 
Ce n'est pas ce genre d'histoire qui 
figure dans ce bouquin. 

Considérons, par exemple, la rapi-. 
dite avec laquelle l'auteur nous dresse 
l'historique de la région (la première 
communauté francophone en Ontario 
si on considère les efforts des jésuites 
en Huronie, pendant la première moitié 
du XVIIe siècle). L'auteur néglige de 
mentionner l'immigration du Bas-Ca­
nada vers la région en 1840, élément-
clé car la majorité des francophones de 
la Huronie proviennent de cette sou­
che. Dans l'historique de l'éducation il 
escamote un autre fait capital: le 
système scolaire unique de Simcoe. 
Sauf pour une autre région, Penetang 
est la seule en Ontario où la première 
école publique — qui dispense encore 
des cours — était catholique. 

Ce défaut se reproduit dans le 
traitement de la Crise même. Par 
exemple, une autre situation non-
mentionnée: cette même école publi­
que catholique française représente 
depuis des années un ennui pour le 
Simcoe County Board of Education qui 
voudrait bien s'en débarrasser. Cela 
n'empêche pas ce même conseil scolai­
re de prendre avantage, depuis long­
temps, des subventions fédérales pour 
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le bilinguisme que cette école lui per­
met de recevoir — pour les investir 
dans les écoles anglaises! 

Quand Sylvestre nous parle du 
'Concerned Citizens for Bilingual Unity' 
il y réfère en passant sans nous parler 
de l'orientation anti-francophone de ce 
groupe d'anglophones et d'assimilés 
(bilingues mon oeil!), des manifesta­
tions et des pétitions contre l'école qu'il 
organisait. 

Aussi l'auteur nous fait-il état à 
plusieurs reprises des tensions énor­
mes que vivaient les maquisards de la 
Crise. Pourtant il ne nous donne que 
très peu d'exemples de celles-ci. Tout 
un aspect anecdotique manque à ce 
texte, entrave la compréhension réelle 
de ce que les gens de Penetanguishene 

Penetanguishene 
3 septembre 

1979 

Ouverture de l'école 
secondaire de la Huronie, 

école parallèle, 
illégale, école "de lutte". 

ont pu endurer, les côtés comique et 
triste de cette histoire. 

Autant d'incidents et de circons­
tances, évincés de Penetang: l'école de 
la résistance, qui cherchent toujours 
une voix d'expression. 

Cette superficialité est fonction, je 
le soupçonne, de la production hâtée 
de l'essai. Le temps de recherche s'est 
limité à trois semaines dont un septiè­
me seulement a été passé sur place, 
dans la Huronie. Compte tenu de cette 
précipitation, Sylvestre n'aurait pu faire 
beaucoup mieux. 

Il est clair que l'ACFO s'inquiétait 
peu de la qualité et de la profondeur, 
elle voulait un document de propagan­
de, ou presque, préparé dans de brefs 
délais. Elle n'a pas été déçue. 

Un des aspects les plus troublants 
du texte, l'étroitesse de son point de 
vue. Dans Penetang: l'école de la 
résistance nous lisons la version 'offi­
cielle' de l'histoire. Si Sylvestre ne nie 
pas l'existence de moments houleux 
dans cette épopée il laisse (délibéré­
ment) plusieurs choses dans le vague. 
Résultat: un texte 'froid', où l'on ne 
décèle nullement les sentiments des 
partisans de ce drame, mais en même 
temps peu objectif dans son traitement 
des faits. Pour quand la vraie histoire 
vraie de l'école de la résistance? 

L'expérience de Penetang pèse 
incontestablement beaucoup dans le 
dossier pour l'autogestion scolaire des 
écoles françaises de l'Ontario. On sent 
que l'auteur tente de nous mener vers 
cette conclusion, mais qu'il ne va pas 
assez loin dans ce sens. Donc, autre 
lacune du point de vue historique, 
l'absence d'une thèse fondamentale. 

Enfin, le plus beau passage de 
l'essai pour moi serait la citation suivan­
te relevée auprès de Basile Dorion, 
leader francophone de la Huronie: 

"L'école secondaire de la Huronie 
ne ferme'ra jamais ses portes: elle 
demeurera une légende. L'esprit 
de la Huronie ne disparaîtra 
point. " 

Celle-ci crystallise les aspirations fran-
co-huroniennes. 

En toute honnêteté, Penetang: 
l'école de la résistance ne cerne pas 
suffisamment l'histoire de cette 'école 
Guigues' (bastion de la résistance au 
Règlement XVII) contemporaine. Com­
me pour la célébration de l'ouverture, 
nous attendrons une reprise, qui d'a­
près les propos portés par le vent, ne 
tardera pas a venir. * 

Paul-François Sylvestre. Penetang: L'école de la 
résistance, Sudbury, Prise de Parole. 1980. 
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